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INTRODUCTION 
 

Radio Exilio est un atelier pédagogique 

construit à partir des archives d’Adela 

Carreras Taurá, surnommée Adelita del 

Campo, et de Julián Antonio Ramírez, 

conservées à la Biblioteca Valenciana 

Nicolau Primitiu (Fonds AJARAC). Ces 

documents personnels ont été confiés à la 

bibliothèque par leur fils Carlos Ramirez 

Carreras en 2016, enrichissant ainsi la 

“sección del Exilio” qui compte aujourd’hui 

une douzaine de fonds d’archives privées 

d’exilés républicains valenciens. Ces 

archives sont complétées par celles 

données par Juliàn Antonio Ramirez en 

2003 à la Bibliothèque universitaire 

d’Alicante, puis celles déposées par Carlos 

Ramirez Carreras lorsqu’il a trié les 

documents de ses parents, donnant à 

Alicante essentiellement ce qui concerne l’activité radiophonique d’Adelita et Julián 

car la bibliothèque universitaire d’Alicante a développé un portail web sur la radio 

antifranquiste, Devuélveme la voz. 

Adelita et Julián sont des artistes et intellectuels espagnols nés en 1916. Ils 

ont donc vingt ans en 1936 et ils s’engagent avec fougue en faveur de la 

République. Julián participe aux missions pédagogiques initiées par la République 

avec la compagnie de théâtre de Garcia Lorca, la Barraca. Adelita, membre de 

l’association anarchiste Mujeres Libres s’engage sur le théâtre du front.  

La victoire franquiste les mène sur le chemin de l’exil : en 1939-40, ils 

connaissent les camps d’internement d’Argelès-sur-Mer, de Saint-Cyprien, du 

Barcarès, de Gurs, de Bram. Ils se rencontrent à Argelès où Juliàn est de passage : 

elle danse et il déclame des poèmes de Lorca, l’art et la culture sont leurs armes 

pour survivre. 

Julián s’engage dans la 100e compagnie de travailleurs étrangers. À Sainte-

Sévère-sur-Indre où son groupe est stationné, il constitue une troupe artistique 

espagnole qui remporte de vifs succès. Fin 1941, il parvient à faire venir Adelita qui 

s’est enfuie du camp de Bram pour qu’elle devienne la chanteuse et la danseuse de 

la troupe théâtrale. Les parents d’Adelita, artistes également, et son frère étoffent la 

troupe qui s’installe à Manzat puis à Combronde en Auvergne.  

En 1942, Adelita et Julián se marient et Carlos, leur fils unique, naît à Riom. 

Julián est en lien avec le parti communiste espagnol en exil et il entre dans la 

Résistance, l’Union nacionalista española et les FFI. 

Après-guerre, ils multiplient les tournées et les métiers les plus divers. Adelita 

travaille régulièrement pour l’émission de l’ORTF en langue espagnole, Aqui Paris 

http://bv.gva.es/documentos/arch_pers_inst/f_pers_fam/AJARAC_spi.pdf
https://devuelvemelavoz.ua.es/es/el-proyecto.html


(appelée Radio Paris en Espagne) où elle joue dans des pièces radiophoniques. 

Juliàn entre également à l’ORTF à la fin des années 1950. Adelita et Julián 

deviennent des voix connues de tous les espagnols qui tentent de soulever la chape 

de plomb franquiste en écoutant la radio de l’exil.  

Militants communistes, Adelita et Juliàn n’ont jamais perdu l’espoir de revenir 

en Espagne avec la fin de la dictature, qu’ils célèbrent à Paris avec leurs amis en 

faisant sauter les bouchons de champagne. Julián retourne en Espagne dès les 

années 60 en tant que journaliste de l’ORTF et il y fait de nombreux reportages. La 

famille Ramirez Carreras y passe également des vacances en pays valencien, à 

LLombai puis achète une maison à Muchamiel près d’Alicante dans les années 

1970. Ils s’y installent définitivement en 1978, quand sonne l´heure de la retraite, 

alors que le franquisme avec la transition démocratique.  

À Muchamiel, Adelita anime un club de théâtre pour les jeunes tandis que 

Julián s’investit dans la récupération de la mémoire historique au sein de la 

Comisión cívica et de l’AGE (Association des Guérilleros espagnols). En 2003, 

quatre ans après la mort d’Adelita, Juliàn livre ses souvenirs dans Ici Paris. 

Memorias de una voz de libertad, Madrid : Alianza Editorial, 2003, 463 p. Il meurt en 

le 14 avril 2007 à Alicante, jour anniversaire de la Seconde République espagnole. 
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Présentation des dossiers élèves 

Les deux premiers documents (documents 1a et 1b1), des certificats de nationalité 

délivrés en 1970 par le Consulat d’Espagne à Paris à Adelita et Julián, sont 

communs aux 4 dossiers : ils permettent aux élèves de prélever des informations 

biographiques et d’inscrire leur travail dans la perspective de l’immigration 

espagnole en France. 

 
Doc. 1a 

                                                
1 Biblioteca Valenciana Nicolau Primitiu, AJARAC 2 et AJARAC 4. 



 
Doc. 1b 

 



DOSSIER 1- Espagne-France, l’exil républicain 

 

Les documents originaux qui composent ce premier dossier couvrent la période 

1938-1940. Les documents 2a2 et 2b3 nous apprennent qu’Adelita, qui n’est pas 

encore surnommée “del Campo”, milite en 1938 dans l’organisation féministe 

anarcho-syndicaliste Mujeres Libres, qui fut l’une des grandes organisations du 

mouvement libertaire espagnol entre 1936 et 1939. 

Le document 34 est une carte postale recto-verso assez complexe à 

interpréter car elle suppose que les élèves aient des connaissances sur la France 

dans la Seconde Guerre mondiale et décryptent les différents niveaux de lecture du 

document. L’auteur de cette carte est Gaston Prats, un officier français prisonnier en 

Allemagne en 1940. Il a connu Adelita dans le camp d’Argelès-sur-Mer où elle est 

arrivée avec la Retirada en février 1939. Chargé de surveiller les milliers d’espagnols 

qui ont été parqués sur les plages d’Argelès 

dans des conditions très précaires, Gaston Prats 

a essayé d’adoucir la détention d’un peuple qui 

lui était cher. En effet, il a étudié à la Casa 

Velasquez à Madrid, où il est resté 7 ans. De 

tout coeur du côté des Républicains espagnols, il 

se charge de l’enterrement d’Antonio Machado à 

Collioure et l'accueil de la famille du poète. Le 

texte de la carte livre peu d’informations, sinon le 

fait qu’Adelita comprend le français. Le recto de 

la carte nous apprend qu’Adelita est prisonnière 

du camp de Bram, dans l’Aude, un des camps 

d’internement (l’administration française utilisait 

alors la dénomination de “camp de 

concentration”) pour les réfugiés espagnols. La 

mention “France non occupée” rappelle que le 

Nord de la France est occupé par l’Allemagne 

nazie, tandis que le Sud est sous l’autorité du 

régime de Vichy qui collabore avec Hitler. 

 

Le document 4a5 peut donner lieu à de 

multiples interprétations. Il s’agit d’un cahier conservé par Adelita où elle a recopié 

des listes d’élèves, il contient également des listes dactylographiées comme le 

document 4b. Elle atteste de son rôle dans l’animation d’écoles dans les camps, où 

furent mis en œuvre des campagnes d’alphabétisation et organisés des événements 

culturels. Adelita y participe : elle enseigne, chante, danse et récite des poèmes. Les 

autorités françaises acceptent la construction à Argelès d’une baraque en bois, 
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Adelita au camp de Bram (mai 40-février 41) 



nommée “Barraca Cultural”: c’est là qu’Adelita assiste le 11 avril 1939 à une 

conférence sur Federico Garcia Lorca dont l’orateur est Juliàn Antonio Ramírez, qui 

fut membre de la Barraca, fondée par le poète de Grenade. C’est leur première 

rencontre.  

Juliàn est alors en chemin vers le camp du Barcarès et il rejoindra ensuite le 

camp de Gurs dans les Pyrénées Atlantiques, dit le “camp des Basques” du fait de 

sa proximité avec la frontière du pays basque espagnol. En effet, Julián est né à San 

Sebastian. Le document 56 est une carte de membre de l’amicale du camp de Gurs 

qui rassemble d’anciens internés espagnols (en 1987, Juliàn est déjà retraité et il vit 

en Espagne, à Muchamiel (Alicante) bien que l’adresse indiquée se situe dans la 

région de Bergerac.  

À Gurs, Juliàn s’engage dans la 100e compagnie de travailleurs étrangers 

(C.T.E.). Créés par le gouvernement Daladier en avril 1939, les C.T.E. s’inscrivent 

dans le cadre des mesures sur l’organisation de la nation en temps de guerre. Elles 

sont placées sous l’autorité du ministère de la guerre mais il s’agit de formations non 

armées, affectées pour effectuer des travaux dans les zones militaires ou dans des 

camps militaires. Elles sont constituées de 250 hommes chacune. Le décret propose 

ainsi aux étrangers qui bénéficient du droit d’asile d’apporter à l’armée française des 

prestations sous forme de travail en remplacement du service militaire. Julián rejoint 

avec 249 autres espagnols un camp militaire aux environs de Fréteval. Après la 

défaite française, le régime de Vichy crée les groupements de travailleurs étrangers 

(G.T.E.) où les étrangers sont obligés de travailler dans des travaux de gros œuvre. 

Le 100e G.T.E. auquel appartient Julián s’installe à Sainte-Sévère-sur-Indre durant 

l’été 1940. Le document 67 montre qu’il dispose alors d’une fiche d’identité de 

Travailleurs étrangers où est indiqué le numéro du groupe auquel il appartient. Le 

numéro 100 est barré et remplacé par le numéro quand Juliàn rejoint à la fin de 

l’année 1940 le 662e G.T.E. dirigé par le capitaine Rougier. 
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Doc. 2a 



 

  

Doc. 2b 



 

 
Doc. 3 

 



 
Doc. 4a 

 



 
Doc. 4b 



 

 
Doc. 5 



 
Doc. 6 

  



DOSSIER 2- Pendant la Seconde Guerre mondiale, entre théâtre et Résistance 

 

L’un des corpus documentaires les plus intéressants des archives d’Adelita et Juliàn 

est les documents liés à leur activité théâtrale pendant la Seconde Guerre mondiale 

dans le Centre de la France et l’Auvergne. Sont conservés un grand nombre de 

photos de scène et des programmes de spectacle. L’historienne Mar Bresson y a 

consacré un mémoire de recherche intitulé « l’art comme résistance » qui montre 

combien engagements culturel et politique se rejoignent pour Adelita et Juliàn. 

Le document 28 est un programme imprimé d’un spectacle intitulé “la fête 

espagnole” qui est joué à Sainte-Sévère-sur-Indre en décembre 1941. Fin 1940, 

Julián réussit au sein du 100e G.T.E.(groupement de travailleurs étrangers) à 

constituer une troupe théâtrale avec d’autres espagnols comme Riazuelo, Maltes ou 

Sanz. Le capitaine français, Nomas, qui dirige le G.T.E. accepte de faire venir 

Adelita à Sainte-Sévère pour doter la troupe d’une danseuse professionnelle. En 

effet, Adelita, chargée de distribuer le courrier dans le camp de Bram, avait réussi à 

localiser Juliàn dans la 100e G.T.E et ils avaient alors commencé une 

correspondance. Adelita et sa mère s’étaient enfuies du camp de Bram et s’étaient 

réfugiées chez Enrique, le frère d’Adelita, à Grenade (près de Toulouse) où il 

travaillait comme ouvrier agricole. Le maire socialiste les avait pris sous sa 

protection. Adelita rejoint donc Julián à la fin de l’année 1940 et ils commencent une 

tournée artistique dans les villages des environs. Le capitaine Rougier, chef de la 

662e G.T.E stationnée à Manzat en Auvergne, fait venir la troupe espagnole pour 

constituer le groupe artistique des G.T.E de toute la région. Le capitaine Rougier, qui 

entrera plus tard dans la Résistance, fait également venir les parents et Enrique qui 

vont contribuer à professionnaliser la troupe artistique. Joaquina Taurá, soprano, et 

Francisco Carreras, ténor comique, sont en effet des artistes connus ; ils forment le 

duo Zari-Zar (Paquini et Ina) qui a fait de nombreuses tournées en Amérique latine.  

Le document 39  montre la troupe au moment de son apogée dans les années 

1941-42. Julián a indiqué au verso les noms et les fonctions de chacun des 

membres de la compagnie théâtrale, qui a évolué au fil des arrivées et des départs 

de travailleurs étrangers. Juliàn a probablement annoté ses photographies au 

moment où il travaille sur son livre de mémoires, au début des années 2000. Le 

document 410 est une photographie d’Adelita sur scène, dédicacée à un certain 

Joseph Stevens, juif belge et violoniste qui a rejoint l’orchestre de la compagnie 

dirigée par Julián. Si les espagnols sont les plus nombreux dans les GTE du fait de 

la Retirada, d’autres nationalités y sont représentées. 
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Spectacle à Saint-Sévère-sur-Indre, 1941 

Les documents 511 et 612 attestent de la participation d’Adelita et Julián à la 

Résistance. L’Union Nacional Española (UNE) à laquelle appartient Juliàn est une 

organisation antifranquiste créée en 1942 par le Parti Communiste Espagnol (PCE) 

pour rassembler au-delà des militants communistes pour combattre à la fois la 

dictature franquiste et participer à la lutte contre l’occupant nazi en France. Entre 

1944 et 1945, au moment de la Libération, Adelita et Julián sont dans le centre de la 

France, entre Vierzon et Châteaudun.  Par l’intermédiaire d’amis espagnols installés 

près de Sainte-Sévère-sur-Indre, Julián entre en contact avec la Résistance et 

intègre le 1er bataillon des Forces Françaises de l’Intérieur (FFI) de l’Indre.                 
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Doc. 6b 



DOSSIER 3- Journalistes à l’ORTF 

Après la Seconde Guerre mondiale, Adelita et Julián s’installent à Paris dans un 

hôtel meublé du 17e arrondissement. Ils multiplient les métiers “alimentaires” pour 

survivre tout en essayant de poursuivre leur carrière artistique. Mais ils seront 

surtout pendant plus de vingt ans des locutores de l’émission en langue espagnole 

de la radio d’État française, l’O.R.T.F. Ils y animent plusieurs sujets et leur voix 

devient familière au sein de l’immigration espagnole en France. Diffusée en 

Espagne, Aquí París où elle est connue comme Radio Paris, le programme nourrit 

les opposants au franquisme d’informations démocratiques et de reportages sur des 

figures intellectuelles de l’exil. 

Le document 2a13 est la carte de presse de Julián en 1946 : il est journaliste à 

Mundo Obrero, l’organe de presse officielle du Parti Communiste Espagnol (PCE) 

depuis 1930. Le journal communiste poursuit sa publication dans l’exil et devient un 

moyen de lutte antifranquiste, combat auquel Julián contribue par ses articles.  

Le document 2b14 est également une carte de presse, valable pour l’année 

1971. Elle est éditée par le ministère espagnol d’information et tourisme et accrédite 

Julián comme envoyé spécial de l’ORTF (Office de Radio-Télévision-Diffusion 

française). Adelita entre la première à l’ORTF comme actrice du théâtre 

radiophonique. En France, les émissions en langues étrangères de la radio d’État en 

ondes courtes sont nées au début des années 1930, dans le cadre de l’empire 

colonial. Dès 1932, le “poste colonial” émet des informations quotidiennes en langue 

espagnole. Pendant la guerre d’Espagne, l’émission est dirigée par Christian 

Ozanne, qui fut correspondant en Espagne de l’agence Havas. Il accueille sur les 

ondes françaises les premiers exilés, comme Rafael Alberti et María Teresa Léon. 

Après les années sombres de l’Occupation et de la Collaboration, les émissions en 

langues étrangères sont 

réorganisées et Christian Ozanne, de 

retour de Buchenwald où il a été 

déporté comme résistant, se charge 

de nouveau de la direction de 

l’émission espagnole, avec l’aide du 

journaliste madrilène Francisco Díaz 

Roncero. L’équipe évolue au fil du 

temps, essentiellement composée de 

pigistes comme le seront Adelita et 

Julián qui entrent à Radio París dans 

la seconde moitié des années 50. 

Jusqu’à la mort de Franco, les voix 

de le la démocratie entrent en 

Espagne en grande partie par la 

radio qui est très écoutée en 

                                                
13 Biblioteca Valenciana Nicolau Primitiu, AJARAC 116 
14 Prêt de Carlos Ramirez Carreras, fils d’Adelita et Juliàn 

Bande enregistrée de l'émission Aqui Paris 
conservée par la bibliothèque universitaire 
d'Alicante 



Espagne, bien qu’il soit impossible aujourd’hui d’avoir une évaluation précise de 

l’audimat. 

Le ton antifranquiste de la plupart des collaborateurs de l’émission dérange 

les autorités espagnoles et provoque des incidents diplomatiques. En 1957, 

l’Espagne accepte d’aider la France au Maroc contre les insurgés algériens 

moyennant la démission des journalistes antifranquistes. Christian Ozanne refuse de 

contribuer à l’épuration de son équipe et il est remplacé par André Camp. C’est au 

cours de cette nouvelle période de Aquí París qu’Adelita et Julian sont les plus 

actifs. 

Le document 315 est une photo prise dans les années 60 dans le studio de 

l’émission en langue espagnole. Si la prudence est de mise sur les ondes de Radio 

París, les journalistes comme Adelita qui prend en charge  le Correo de los oyentes 

et Juliàn qui assure le Boletín de informaciones puis la Revista de prensa favorisent 

l’antifranquisme, ne serait-ce qu’en invitant dans le studio radio des artistes et des 

intellectuels de l’exil : c’est le cas de Francesc Puig-Espert qui apparaît sur la photo. 

Licencié de philosophie et de lettres, enseignant au lycée Luis Vives de Valencia, il 

fonda le parti radical socialiste valencien et dut s’exiler en France en 1939 où il 

poursuivit ses activités intellectuelles jusqu’à sa mort à Asnières en 1967.  

En tant qu’animateurs radio, Adelita et Juliàn reçurent des milliers de lettres 

d’espagnols et une partie d’entre elles viennent d’Espagne et sont anonymes. Ce 

n’est pas le cas du document 416, La lettre est adressée en 1966 par Luis Bazal, 

auteur d’un recueil de poèmes intitulé Rebeldías dont Adelita a lu quelques poèmes 

sur les ondes. Bazal vit à Toulouse, capitale de l’exil républicain.  

Le document 517 est une lettre de Julio Just. Élu à plusieurs reprises à 

Valencia à partir de 1931, il fut ministre des travaux publics entre septembre 1936 et 

mai 1937. Il doit donc prendre le chemin de la France en 1939 où il occupe différents 

postes de ministre au sein du gouvernement républicain espagnol dans l’exil. Sa 

lettre atteste d’une relation d’amitié avec Juliàn ; il a participé à plusieurs reprises à 

l’émission Aqui Paris à l’occasion de l’anniversaire de la mort en 1928 de Vicente 

Blasco Ibañez, une personnalité majeure de la culture espagnole et de la politique 

valencienne. 
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DOSSIER 4- Le retour en Espagne 

Lorsque Adelita et Julián passent en 1939 la frontière espagnole à 23 ans, chassés 

par la victoire de Franco en Espagne, ils n’imaginent pas un instant que leur exil 

durera jusqu’à leur retraite. Comme beaucoup d’espagnols exilés, ils sont prêts à 

revenir dans leur patrie, attachement qu’ils cultivent en France en diffusant la culture 

espagnole.  Le désir de retour, associé à la fin de la dictature, explique également la 

militance du couple espagnol. Dans les camps d’internement, ils sont en contact 

avec d’autres républicains politisés. Julián poursuit son engagement au sein du Parti 

Communiste Espagnol, que rejoint également Adelita.  

Dès la fin des années 50, Juliàn entreprend des démarches au Consulat 

d’Espagne à Paris pour obtenir les papiers nécessaires à un voyage en Espagne. 

Son statut de journaliste à l’ORTF lui permet de faire plusieurs reportages sur place. 

Lors d’un de ces voyages en 1963, Juliàn visite des appartements dans la région 

d’Alicante : la carte postale qu’il envoie à Adelita (document 218) fait état de ses 

recherches et le « mal du pays » y est palpable. Deux ans plus tard, un échange 

épistolaire avec José Luis de Azcàgarra témoigne également de l’espoir du retour. 

Azcàgarra est le beau-frère de Togores, un ami de Juliàn du temps de ses études à 

Madrid. Dignitaire franquiste, il interfère en faveur de Juliàn qui obtient rapidement 

l’autorisation d’entrer en Espagne. Malgré les divergences politiques, Juliàn éprouve 

de l’amitié pour Azcàgarra à qui il rend plusieurs fois visites à Madrid (documents 4a 

et 4b19). 

S’ils passent souvent des vacances en Espagne, les Ramirez ne reviennent 

au pays qu’au moment de leur retraite en 1978. Ils s’installent à Muchamiel dans la 

région d’Alicante où ils ont acheté une grande maison qui accueille famille et amis. 

Ils ne tardent pas à s’engager au sein du PCE et d’associations culturelles et 

politiques qui promeuvent la démocratie, fragilement installée après la mort de 

Franco, qui passe notamment par la reconnaissance de la Le document 320 est une 

photo prise à la librairie Compas, centre de la vie culturelle alicantine créée par Luis 

Pesquera. Le poète uruguayen Mario Benedetti, qui connut également l’exil à la 

cause de la dictature qui s’établit dans son pays en 1973, entretient des liens 

d’amitié avec Adelita et Juliàn. Benedetti vient dix fois à Alicante entre 1990 et 2003, 

la première fois sur l’invitation de l’université d’Alicante pour une exposition sur son 

œuvre. 
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C’est aussi à la librairie 

Compas que naît dans les 

années 1980 la Asociación de 

estudio Miguel Hernandez, qui 

fait suite à un premier 

Homenaje de los Pueblos de 

España a Miguel Hernandez 

célébré en 1976. Entre 1985 et 

1990, l’association où Juliàn 

joue un rôle actif réalise une 

série d’activités pour réhabiliter 

le poète disparu en 1942 dans 

les geôles franquistes. Il met 

également son énergie au 

service de la connaissance 

des œuvres des poètes 

Federico Garcia Lorca et Antonio Machado, tous deux victimes de la guerre 

d’Espagne. Il est également un fer de lance de la Comisión cívica para recuperar la 

Memoria Histórica et la Asociación Guerra y Exilo (AGE) évoquée dans le document 

521, un article publié dans l’Humanité en 2000 par Odette Martinez Maler où elle 

raconte « la caravane de la mémoire » et met en lumière les enjeux d’une mémoire 

de la guerre et de l’exil retrouvée et partagée. Les multiples actions pour rendre 

justice aux victimes du franquisme aboutiront en 2006, sous le gouvernement de 

José Luis Rodriguez Zapatero à la « loi sur la Mémoire historique ». 
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Juliàn Antonio Ramirez au cimetière d'Alicante, près de la tombe de 
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https://www.humanite.fr/node/237961
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